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LA
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Revue mensuelle des Samaritains suisses,
Soins des malades et hygiene populaire.
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La gardemalade laique
par lc Docteur Oh. Krafft, directeur de Tm Source, Ecolc de gardemalados, ä Lausanne

(Suite)

sur une peau lavEe ct par des
IV

II est indispensable que la gardemaladc
soit instruitc. Getto affirmation aurait paru
exagErEe il y a vingt-cinq ans, mais de-

puis les brillantes dEcouvertes de Pasteur,
qui ont ouvert la voie ä l'Etude des
microbes et ont transform*? la mEdecine aussi
bien que la chirurgie, la garde non
instruitc est devenue un danger; quelques
exemples le prouveront surabondemment:

Dans une fiEvre typhoide, il y a danger
mortel pour lc malade ä ce que la garde
ne sache pas oü est le gros intestin, il y
danger ce qu'elle n'ait pas appris que
Fintestin est ulcErE dans la fosse iliaque
droite et qu'une simple pression de la
main cette place peut provoquer une
perforation et une pEritoriite; chez un
enfant qui souffre dc rougeole, la garde doit
connaitre la eonjonctivite <pii peut dEve-

lopper des phlyctenes sur la cornEe, amener
des taies incurables ct une cEcitE partielle
ou complete; un massage doit etrc fait

mams

propres, si Fon ne veut pas qidune Eruption

do furoncles vous force ä interrompre
le traitement; un bandage herniaire mal

posE peut Etre plus nuisible qiFutile; un
enfant alimentE d'une fayon dEfectueuse

maigrit et meurt; une laparotomie exige
des soins qui supposent plus que de la
bonne volonte; en observant les excrEtions
de son malade, la garde avertira le mEde-

cin d'une anurie, et pourra empEcher une

Eclampsie, enrayer une urEmie; une sc-

ringue mal desinfectEe par une garde
ignorante ou nEgligente occasionnera des

abcEs, etc. Nous rEpEtons done qu'il est

indispensable que la garde soit instruite.
Cette instruction sera d'abord thEorique

et ensuite pratique.
A. Instruction theoriqve. Rst-il besoin

que la gardemalade possede une instruction

thEorique?
Plusieurs estiment que non!
Une dame fort cultivee nous disait il y

quelques annees:
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— La femme natt gardemalade; il n'est

pas nücessaire de lui apprendre tant do

choses.

Un m6decin 6crivait naguöre ä propos
de jeuiics filles cjni avaient travaille dans

un hopital: « Comnie aides, ellcs ont ac-
cpiis des connaissances suffissantes pour
lour permettre de devenir d'excellentes

gardemalades. »

Nous avons entendu un autre medecin
dire ceci: « La gardemalade n'a pas besoin

d'instruction teclinicpie, eile remplace la

mere ou la sceur du malade et pour cela
n'a qu'ä obdir aux prescriptions du mb-

decin.»
Nous regrettons d'etre en complet

disaccord avec ces opinions; la femme ne

natt pas gardemalade: eile peut naitre
ddvouüe, adroite, ces qualites lui seront

precicuses, mais eile doit apprendre ä poser
un pansement ou une ventouse, il se servir
d'un antiseptique, ä faire un sondagc, ä

baigner un enfant, si steriliser du lait.
Dans un hopital, on apprend une foule

de choses utiles, mais on les apprend
machinalemcnt; on apprend a faire un
service, on n'apprend pas ä servir; on
s'habitue ä certaines manihres de faire, 011

ne devient pas capable de sc d6brouillcr
en toutes circonstances, avec ehaque
medecin, dans n'importe quel pays, aupres
de quelque malade que ce soit.

Une m&re, une sceur du malade peut
arriver ä donner une potion regulierem cut,
mais elle ne saura pas tamponner une

fosse nasale d'artürio-scldreux qui saigne;
si une des arteres du poignet est coupce
dans un accident, elle ne saura pas coin-

primer l'humdrale an lieu d'dlection; elle

ne pourra ni diriger un neurasthenique,
ni conduire un abend Toutes ces choses

doivent btre apprises dans des legons; lc

maitre devra chercher ä devclopper la

comprehension chez ses eleves, et ne pas
se conteuter de lour charger la memoire

de notices dont el les no comprendraient
pas la raison d'etre et dont ellcs seraicnt

incapables de se servir intelligemment.
Quand une garde aura bien appris et

bien compris quelque chose, elle pourra
agir avec l'autorite que donne le savoir,
avec la rapidite et avec l'adresse que re-
clament certains traitements.

Que penserait-on d'une sage-femmc qui
ne saurait ni ce que e'est qu'un bassin,
ni les pbriodes d'un accouchement, ni la
duree normale des relevailles Or la garde-
malade se trouve souvent dans des

circonstances oü son initiative scientifique
lui permettra de sauver une vie; moins

peut-btre dans une grande ville, on il est
facile d'avoir un mbdecin stir l'hcure, mais
dans des endroits bcartbs, ä la campagne,
ä la montagne, oü le malade doit souvent
attendre plusieurs heures les secours de

l'art.
La garde devra connaitrc 1 'anatomic

generale, qui lui permettra de masser

avec Einteiligenee de ce qu'elle fait; elle

ne confondra pas un crachement de saug
avec un vomissement; dans une pericar-
dite, elle ne posera pas de ventouses dans

le dos; en cas d'appendicite, elle placera
la vessie de glace ä droite et pas ä gauche;
elle empoignera lc crane et non la face

pour tenir la tete d'un enfant; elle con-
naitra l'existence des trompes d'Eustache
et comprendra l'utilite pour l'oreille des

soins du nez et de la gorge; elle saura.

qu'on ne peut pas inrpunement placer un

avant-bras cassb dans une position ou

dans une autre.
Elle apprendra un peu de physiologic,

pour savoir que l'adulte respire 16 fois

par minute, que le cceur de l'enfant donne

de 120 ä 140 pulsations, que la temperature

rectale est plus elev6c que celle do

l'aisselle, que la vösicule biliaire est la

pour nous prouver que les repas doivent
etre espacds, que 1'air qui passe par la
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bouche, au lieu de circuler dans lc nez,
est froid, sec, par consequent dangereux

pour les poumons.
Elle se racttra aussi au courant de la

pathologic dans ses grands traits, afin de

pouvoir remarquer l'cxpectoration rouilEc
d'un pneumoniquc; comprendre les dangers
du bacille de Koch, qu'il soit sur la peau
dans un lupus, dans les selles d'unc entente,

dans les crachats d'un phtisique, dans

le pus d'une tuberculosc osseuse; chercher
ä eviter les nephrites dans la scarlatine,
le decubitus des paralysies, les hemor-

ragies des typheux; veiller aux emotions
chez les cardiaqucs, a l'air qu'clle fait
respirer aux catarrheux, aux aliments des

dilates, aux vötements des dösequilibres
du ventre.

Avant tout et surtout, la garde con-
naitra 1 'hygiene; l'hygibne du vetement,
l'hygiene de l'habitation, l'hygibne des

enfants nominee aujourd'hui pucriculture,
1'hygihnc de l'alimcntation, l'hygiene micro-
bienne, l'hygibnc du corps en general et
de l'esprit de ses malades en particulier.

Enfin, et en s'appuyant sur les cours
precedents, la garde exercera dans la the-

rapeutique les soins qui la regardent di-
rectement: les divers modes de massage
on de gymnastiquc; emploi des differentes
sortes de scringucs, bandages, pansements;
eile devra manier les antiscptiques sans

empoisonner ou briber ses patients; con-
naitre la maniere de transporter les blesses,
la respiration artificielle, la meilleure me-
thode pour administrer les medicaments;
pouvoir entretenir et utiliser les appareils
electriques; savoir donner des douches et
des bains.

Nous croyons en avoir dit assez pour
prouver la nücessite de l'instruction theo-

rique pour la gardemalade; cette instruction

doit preceder l'instruction pratique,
parce que le malade, quel qu'il soit, nous

parait avoir le droit de reclamer que la

personne qui le soigne ait au moins une
idee do ce qu'ellc doit i'aire, memc si eile

est dirigec 011 survcillec.

lTne reserve, toutcfois, s'impose: les

cours thdoriques doivent etre prepares ju-
dicieusement et donnes avec tact, de fa<;on

que la garde, ses cours terminus, loin de

sc croire une savante, soit convaincue dc

son ignorance relative et se distingue de

la foule des « sots, people nombreux, trou-
vant toutes choscs facilcs». Elle ne sera
obeissantc que si eile a compris qu'elle
n'a fait qu'aborder les sciences medicalcs;
eile ne respectera minuticusement les

prescriptions du medecin que si clle sait,
— pour l'avoir appris, — combien le soin
des malades est un art difficile.

C'est la garde-femme de manage, e'est

la garde-torchon qui discutc mtidecines et

inddecins, donne des conseils a tort et ä

travers, aprbs avoir ete veilleuse dans

quelque infirmorie ou servante d'un doc-

tcur. La garde instruite est modeste

comme le sont tous ccux qui savent bien

quelque chose.

B. Instruction pratique. II fut un temps
ou une jeune fille savait allunier un feu,
border un lit, delayer un farineux ou tourner
une omelette. Aujourd'hui, que l'ecole obli-
gatoirc prend la fillette ä quatre ou cinq
ans et 11c la lache qu'ä seize ou dix-huit,
la maison, le travail pratique sont trop
souvent completement dblaissbs pour la

geographie, l'histoire ou le calcul. Une

experience de quatorze ann6es, pendant
lesquclles nous avons eu sous les yeux
plus de 350 Aleves gardemalades de tous

pays, de tout age et de toutes conditions,
nous prouve que les jeunes filles d'aujour-
d'hui manquent en genbral de tout ce qu'il
est important de savoir dans un menage;
ce ne sont que celles qui ont ete en
service dans de grandes maisons, et surtout
a l'etranger, qui reviennent capables de
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faire ee que l'on est en droit d'exiger de

tonte femnie eil äge de raison.

Or, la gardenialadc doit cormaitrc d'a-
bord la tenue de maison, la toilette des

enfants, la toilette des adultes; cnsuite
sculement eile pourra s'occuper de soigner
des malades.

Cos soins aux malades devraient etre
donnes par les öleves, sous la direction
eonstante de medecins, dans un höpital,
dans unc cliuique ou dans un service

polycliniquc.
Un höpital ou une cliniqnc sont

indispensables ä la preparation d'infirmiöres;
lä sculement ellcs prcnnent une rcspon-
sabilite, peuvcnt observer jour et nuit, et
lä seulemcnt olles sont soumises ä un con-
trölc permanent qui.permet de les preparer

pour leur carriöre.
Combien de temps une dlftve

gardemalade doit-ellc sojourner dans un hbpital

pour arriver ä une instruction pratique
süffisante? Cela depend et de l'höpital et
de l'elfeve. Dans un grand höpital, un

temps plus long sera necessaire, ä cause

du grand nombre d'employös qui sc par-
tagent le travail; dans une clinique avec
moins de lits et par consequent moins de

malades, il faut que le medccin soit en

meine temps maitre tl'dcole, et sache faire

profiter l'eleve de chaque occasion de

s'instruire qui se prdsente.
Dans une polyclru/que, avec un y ä la

seconde syllabe, l'eleve gardemalade ac-

querra une habilete et une pratique qu'cllc
ne pourra obtenir nulle part ailleurs: grand
nombre de malades, diversity des maladies,

registres ä tenir, ordonnances ä compreudre,
traitement ä noter rapidement, medicaments

ä preparer, etiquettes ä ecrire,
malades ä döshabiller, ä liabillcr rapidement
et avec tact, contagieux ä isoler, cas d'ur-

gence, etc.
On parle de policlinique, avec un i,

lorsque l'eleve soigne en ville des malades

sous une surveillance et lorsqu'aupres des

lits de ces malades eile est instruite par
ses maitres. Cette instruction pratique est

au moins aussi importante pour la garde

que celle acquise dans un höpital. En
effet, dans un höpital, oü l'on a tout sous
la main, ou les meines choses se repetent
aux memes heures, les inömcs jours, une
elftve a besoin de pcu d'efforts pour so

mettre an courant, tandis que dans une
maison particuliere elle doit se plier aux
exigences d'une famille, d'un budget, d'une
chambre peut-etre obscure, d'une literie
insuffisante, etc. L'experience du travail ä

domicile sera utile ä toutes les eleves, et
eile est indispensable ä la categoric, tou-
jours la plus nombreuse, des gardes qui
soigneront plus tard des malades chez eux.

y
Une femme instruite dans ce qu'en

Erance on appelle le «soignage des ma-
lades » n'est cepeudant pas pour cela apte
ä se lancer dans la carriftre de garde-
inalade; elle doit encore etrc eduqiUc.

Ueducation de l'infirmifere est chose

fort delicate. A vingt-cinq ans, on se croit
volontiers quelqu'un, on a des parents en

vue, on a peut-etre de 1'argent, 011 a des

diplömes ou des certificats qui gonflent
de vastes enveloppes jauncs, on est con-
vertie ä telle croyance, on est membre de

telle eglise, on est associö ä telle societe,

on a derriere soi de gros personnages ijui
vous pilotcnt....

Poser sur ce piödestal süperbe la

personne modeste, oublieuse de soi, respec-
tueuses des autres, dövouee, que doit etre

la gardemalade, serait chose impossible; il
faut d'abord le briser, et ensuite placer la

garde sur ses deux pieds, tout simplcment;
elle se sent alors si petite, qu'elle s'efforce
de reconstruiro par son zftle, par son obeis-

sance, par son application, un nouveau
socle, tres different de l'ancien, ma is plus
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solide, car il sera compose de blocs que
la confiance des autres aura cimentfis:
reconnaissance d'un malade bien soigne,
felicitations d;un medecin content,
satisfaction du devoir accompli, joie du tra-
vailleur qui a termine sa tachc. Sur ce
socle edifie ä force de victoires rempor-
tdes sur la vanite, sur l'orgueil, sur les

habitudes d'oisivcte, sur le bavardage, sur
I'indiscretion, sur la paresse, la garde
prendra confiance en elle-m&rne et devien-
dra capable de rcmplir fidelement la titchc,
quelle qu'ellc soit, qui se prfeentera devant
ellc.

L'education de la gardemaladc reclame

un Internat de plusieurs mois dans une
ecole, sous une direction affectucuse, mais

ferine; elle demande quelques notions

d'Jthique et surtout l'cxemple que les an-
ciennes dlfeves sont capables de donner

aux nouvelles arrivdes.
Le sejour ä Fhopital, ä lui seid, ne

pourra jamais former un caractöre de

gardemalade; ce travail ne pourra se faire

que dans l'intimitd d'une famille, telle que
la permet I'internat.

Nous ne voulons pas enumdrer toutes
les qualitds, toutes les vertus qu'une ecole

doit chercher ä faire naitre ou ä ddve-

lopper chez les dlhves gardemalades: ces
choses-lit se sentent mieux qu'elles ne s'ex-

primont; mais les malades, qui sont les

mcilleurs juges en l'espece, savent par-
faitement distinguer une garde dduquee
d'une qui ne Fest pas ou ne Fest pas
encore.

Une qualite indispensable, c'est l'obris-
stuirr. Le medecin et l'infirmiere doivent
travailler ensemble comme un officier et

un sous-officier; or, devant la troupe,
Fordre d'un chef ne doit jamais se dis-
cuter; la garde agira de meine: en
presence du malade et de la famille chez
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laquclle eile est occupde, aucune riposte,
aucune discussion, aucun sourire, aucune

moue, aucun mouvemcnt d'dpaules ne vien-
dront enlever au malade la confiance qu'il
doit avoir, pour guerir, dans le docteur
et dans son aide.

II faudra aussi ddveloppcr chez la garde
ce qu'en physiologic on appelle « Equation
personnclle». Je m'explique; vous de-
mandez il une personne quelconquc:
« — Des ciseaux » ; elle tourne sür elle-

möme, fait quelques pas, revient, cherchc
dans sa poche, court dans une chambre

«— Monsieur, veut bien des ciseaux? je
vais en chercher?» C'est lit une reaction
lento et, ajoutons-le, impatientante; la

garde doit reagir vitc et bien; entendant,
memo ä voix basse, ce vocable «ciseaux»,
elle doit savoir sur-le-champ oil les prendre,
ou en trouver rapidement, et sans un mot,
sans un faux mouvemcnt, les tendre au
medecin. — Autre excmple: le mödecin

ouvre un panaris, une aide est lä qui
s'interesse it Fincision, au lavage de la

plaie, au pansement; le blessü baille, sa

tete sc penche, son ncz se couvre de goutte-
lettes de sueur, il s'övanouit: « — Linge
mouilU! » Oh ce que nous avons vu faire
de pirouettes inutiles il cct appel pourtant
si simple! que de mouvements des bras,
des jambes! on prend un torchon au lieu
d'une serviette, de 1'eau chaude pour de

Feau froide, on renverse la carafe, on

casse une cuvette, etc. II faut done, ici

que liquation personnclle se trausforme;
c'est long, c'est fatigant pour les maitres
et pour les dleves, mais c'est neeessaire.

L'education affinera les sens de la garde,
lui apprendra ä voir qu'un opere se sent

mal, ä entendre un soupir, ä sentir Fair
confine, ä goütcr une soupe trop salee,

ii remarquer la peau brillante d'un febri-
citant. (A steiere.)
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